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iétachôs vers l'Est seraient destinés, d'après le
correspondant du Times à New-York, à établir le
blocus de San Juan de Porto-Rico. Quant à l'es-
cadre volante du commodore Schley, qu'on avait
dit tout d'abordêtre partie ou sur le point de partir
d'Hamptonroads pour bloquer Porto-Rico, elle est
tenue en réserve contre l'escadre volante espagnole
du Cap-Vert.

Toutefois, l'escadre d'Hamptonroads vient de dé-
tacher d'urgence les croiseursMinneapoliset Colum-
Ma (chacun de 7,475 tonnes), avec ordre de se porter
à la rencontre du transatlantique Paris et de l'escor-
ter.

On est toujours sans nouvelle de ce bâtiment
dont la capture a été annoncée et démentie.

Le Paris, qui appartient à l'InternationalNaviga-
tion Company,de Philadelphie,a un déplacementde
10,795 tonnes, avec une longueurde 160 m. 68 et une
largeur de 19 m. 20; il est classé comme croiseur
auxiliaire dans la marine des Etats-Uniset il peut
atteindreune vitesse de 21 nœuds. Il est donc vrai-
semblable qu'il a pu échapper aux bâtiments qui le
poursuivaient et qu'il est en route pour New- York;

Le Columbxa et le MinneapolU;envoyés au-devant
de lui pour le protéger; sont cataloguéssous le titre
de commerce-destroyers ils ont atteint une vitesse
de 23 noeuds à leurs essais le premier a fait unetraversée d'expériences de Southampton à New-
York, dont la durée a été un peu supérieureà celle
âes parcours des transatlantiques les plus rapides
11 faut constater, toutefois, que cette traversée s'est
Entièrement accomplie au tirage naturel. Le Minnea-
#$lis et le Colùmbia ont la même artillerie un canonde 203 millimètres,deux d& 152 millimètres,huit de
101, douze de 57, quatre de 37 et quatre mitrailleu-
ses. Leur.protection est essentiellement obtenue
avec le compartimentageet en particulier à la flot-
taison. Ils ont en outre un pont cuirassé.

Les projets de débarquement
On ne parait pas d'accord dans le cabinet améri-

cain sur le moment où le débarquement à Cuba de-
vra être tenté. Le correspondant du Times à New-
York croit savoir que le ministre de la guerre dési-
rerait l'effectuer sans attendre la mobilisationdes
100,000 volontaires; mais le général Miles, général
on chef (sous le commandementsupérieur du prési-
dent), pense qu'il serait dangereuxd'envoyer moins
de cinquante mille hommes à Cuba, et qu'il faut at-
tendre que cette force ait été organisée avant de
songer à une occupationquelconque de Cuba.

On peut considérer comme au moins prématurée
la dépêche de Key-West au Daily Mail disant quele consul général britannique à la Havane, M. Gol-
lan, aurait été informé que la ville serait bom-
bardée.

Il semble en être de même d'une dépêche de Was-
hington d'après laquelle un débarquementd'infan-
terie de manne, appuyéepar 16,000 réguliers, aurait
lieu cette semaine sur la côte cubaine à un jour de
marche de la Havane. On attribue, d'autre part, auxAméricains l'intention d'entrer dans la baie de Ma-
rianas pour forcer le maréchal Blanco à sortir de la
Havane.

En attendant que le corps de débarquement amé-
ricain ait effectué sa concentration, une expédition
doit partir de Tampa (Floride) cette semaine.Elle
sera chargée de porter à Maximo Gnmez des provi-
sions qu'elle débarquera sur un point de la côte cu-baine, sous la protection des vaisseaux de guerreaméricains. g

Les captures de navires marchanda
De nouvelles prises ont été effectuées par les

Américains. La canonnièreHelena (1,393 tonnes), aamené hier matin, à Key-West, le vapeur de 2,000
tonnes, le Miguel-Jover, allant de la Nouvelle-Or-
léans à Barcelone avec une cargaison de coton et
de blé. Le Détroit, croiseur de 2,000 tonnes, a cap-turé le vapeur Catalina, à douzemillesde la Havane.
Le Cincinnati, croiseur de 3,133 tonnes, a pris unegoélette de pêehe. Ces deux bâtiments ont été ame-
nés à Key-West.

Par contre, plusieurs gros vapeurs américains
sont arrivés hier à New- York, sans avoir rencontré
de navires espagnols. Parmi eux se trouvent le
Saint-Louis, dont le gouvernement américaina pris
immédiatement possession pour le transformer encroiseur auxiliaire.

Une dépêche de Washington au Herald annonce
que le président et ses conseillers regrettent la né-
cessité du blocus et déplorent les misères que cette
mesure entrainera, mais le blocus sera maintenu
jusqu'au moment opportun où l'attaque simultanée
des forces de terre et de mer pourra avoir lieu.

On peut affirmer,ditla même. dépêche,d'unefaçon
positive que la coopérationactive des insurgés avecles troupes américainesa été décidée.

Une dépêche de Washington au Journal de New-
York dit que le président a décidé que les navires
espagnols qui, dans un délai qui n'a pas encore été
fixé, arriveront dans les ports américains sansavoir connaissancede l'ouverture des hostilités se-ront libres d'effectuer le déchargement de leurs
marchandises et de s'en aller; quant aux navires
qui embarquent du charbon, des approvisionne-
ments, etc., pour Cuba, ils seront arrêtés et ces mar-chandises rendues aux expéditeurs.

Le correspondantdu Daily Mail se dit chargé parîe président Mac Kinley d'adresser le télégramme
suivant au peuple anglais

Le gouvernement américain et la nation tout entièresont profondément touchés des sympathies qui leur
sont envoyées de l'autre côté de l'Atlantique. Ils ne les
oublieront pas.

M. Dingley, républicain,du Maine, président du
comité des voies et moyens, a déposé à la Chambre
le projet créant les ressources financières pour la
guerre. D'aprèsce bill, la taxe sur les boissons fer-
mentôes est portée de 1 à 2 dollars par fût unetaxe est créée sur la parfumerie et certains produits
pharmaceutiques, une taxe de 8 cents par tonne est
proposée sur les navires étrangers. Enfin il serait
émis un emprunt populaire de 500,000 dollars dont
parlenotre dépêche de Londres.Les taxes indiquées
ci-dessus et quelquesautres sur les tabacs,puis des
droits de timbre, fourniraient près de 100 millions
de dollars de ressources extraordinaires.

La Chambrea voté samedi le bill portant l'effectif
de l'armée régulière à 61,000 hommes (au lieu de
27,000 sur le pied de paix).

EN ESPAGNE
Nous avons donné, Mer, en Dernière Heure, le

texte du décret du gouvernement espagnol déter-
minant l'attitude de celui-ci à l'égard du commerceet de la navigation des neutres. Nous complétons
ce texte par rénumération que fait ce décret des
articles qui seront considérés comme contrebande
de guerre

Art. 6. Sont compris sous la dénomination de con-
trebande de guerre les canons, mitrailleuses, obus,
fusils de toutes sortes, armes blanches et à feu, balles,
"Dombes, grenades fulminantes, capsules, mèches, pou-
dre, soufre, dynamite, les explosifs de toute espèce,
ainsi que les uniformes, courroies, bâts, équipements
d'artillerie et de cavalerie, machines pournavires; et
*D général tous objets servant à la guerre.

La régente a fait savoirau pape que les hostilités
étaient commencées et lui a demandé sa bénédiction
pour l'armée espagnole.

Le conseil des ministres a approuvé hier le projet
de budget général.Le bill d'indemmitédoit être dis-
cuté aujourd'hui au Sénat. On ignore les autres dé-
libérations du conseil. Le gouvernement espagnol
n'a reçu aucune nouvelle officielle au sujet de cap-tures de navires.

On dément à Madrid que la marine espagnole
manque de charbon. Des contrats ont été passés
avec les mines espagnoles.

Les dépêches reçues des divers points menacés
par l'offensive des Américainssont plutôt rassuran-tes. Celles de la Havane signalent un grand enthou-
siasme. Les engagements avec les insurgés conti-
nuent. Dans un récent engagement avec eux dans la
province de la Havane,un de leurs chefs,Delgado,aité tué. » s »

L'ancien chef rebelle Masso, rallié à l'Espagne,
cherche à réunir trois*mille Cubains pour combattre
les Américains.

Les nouveaux canonsKruppdestinésau fortMorro
îie sont pas arrivés on est forcé de faire usage des
vieux canons de bronze.

Le maréchal Blanco laisse partir les navires mar-
chands américains qui sont dans le port.

Le navire de guerre italien Giovanni-Bausan,croi-
seur de 3,050 tonnes, est entré dans le port de la
Havane, la musique de son équipage jouait la mar-che royale. Une ovationa été faite au navire.

Trois navires suspects se sont montrés à la tom-ïée de la nuit.
De Porto-Rico,le capitaine généralMacias mande

que rien de nouveau ne s'est produit; les bruits de
soulèvementtransmis par les dépêches américaines
font donc faux.

On mande de Manille (Philippines) qu'à la nou-velle du départ de Hong-Kong de la flotte amé-ricaine, une imposante manifestation a eu lieu.
EN EUROPE

Selon l'Italie le gouvernementitalienauraitdéclaré
que le charbon ne peut pas, à son avis, être consi-
déré commecontrebande de guerre. Cette déclara-
tion serait conforme aux dispositionsdu code de la
marine marchande italienne.

p s u c de la

Le correspondant du Daily Graphie à Rome a eu
nne entrevue avec M. Crispi.

« Je regrette, a dit l'ancien premier ministre, que no-
Ire sœur latine se soit laissé entraînerdans cette im-
passe. Certes, les Espagnols sont vaillantset cheva-
leresques, mais ce sont là des vertus du moyen âge
ee qu'il faut en notre dix-neuvièmesiècle, c'est de l'ini-
tiative et de l'esprit pratique. »

M. Crispi exprime la crainte que les Espagnols nesoient obligés de renoncer à Cuba et que les Améri-
cains s'attaquentaux; autres colonies européennes. Le
Canadaserait,croit-il, la premièrevictime, si les cabi-
nets de Londres et de Washington ne concluaient unetiliancet mais cette alliance offriraitbien des dangers
pour la paix du monde.

Après avoir exprimé l'opinion que la guerre hispa-
no-américainetient peut-êtreen réserve quelques sur-prises désagréables, l'«x-premier ministre termine endisantqu'il n'y a'plus d'Europe, que le concert euro-péen est une sinistre farce, qu'on courrait reeomtnen-•er demain le partage de la Pologne et que l'Europe

contemplerait en silence ce démembrement, comme
elle l'a fait il y a un siècle ».

Une réunion des principauxmembres de la colo-
nie espagnolea eu heu hier matin à Bruxelleset adécidé d'adresser un appel à tous les Espagnols ré-
sidant en Belgique afin de fournir des fonds pouracheter du charbon de terre pour la flotte espa-
gnole.

p P

Plusieurs navires espagnols embarquent rapide-
ment du charbonà Anvers. Un certain nombre de
bàtiments américains qui se trouvent dans ce port
ont suspenduleur départ craignant d'être capturés.

L'industrie du diamant dans cette même ville, qui
a un de ses principaux débouchésaux Etats-Unis,
est paralysée. Quinze cents ouvriers des tailleries
de diamants sont sans travail et l'on craint que le
chômage ne s'étende encore davantage et à d'autres
branches d'industrie.

EN FRANCE
Le contre-amiral Escande, commandant la divi-

,sion navale de l'Atlantique,télégraphie de Fort-de-
France à la date' du 24 que,' sur la demande du
consul, il envoie le croiseur .Amiral- Rigault-de-Ge-
nouilly à Porto-Rieo»

Quarante-deux jeunes filles américaines, qui
étaient élevées dans un pensionnat de Bilbao, sont
arrivées hier à Biarritz,' quittantl'Espagne par suite
de l'état de guerre. Elles étaient accompagnéesparcinq maîtresses d'étude et par la directrice de la
pension,Mlle Hunglinton, qui a l'intentionde fonder
en France un établissementsemblableà celui qu'elledirigeait à Bilbao.

LES FÊTES DE FLORENCE

(De notre correspondant particulier)
Florence, 20 avril.

Ces fêtes sont celles du cinquième centenaire de
Paolo Toscanelli del Pozzo et d'AmerigoVespucci,
deux Florentins dont le premier fut le véritable ins-
pirateurde la découvertedu nouveau monde parses
savantes études aussi bien que par les instructions
détaillées qu'il donnaà Christophe Colomb, et dont le
second a mérité de donner son nom à la nouvelle
partie du monde par les cartes qu'il en publia, à la
suite de ses quatre voyages, et qu'il répandit le
premier dans le monde scientifique.

Florencea tenu à donner aux fêtes de son double
centenaire un éclat inaccoutumé,peut-être afin de
perpétuer la rivalité scientifique et historique de
Colomb et d'Améric, afin de dépasser en luxe, eninvention, celles que Gênes fit, il y a six ans, pour
le centenaire de Christophe Colomb. Peu importe
que cette rivalité posthume persiste. Florence peut
bien réclamer avec justice pour Toscanelli l'idée
première qui conduisit le Génois en Amérique,et
Gênes peut avec autant de justice réclamer l'hon-
neur d'avoir donné naissance à l'audacieux navi-
gateur qui, sur une affirmation de savant, se lança
dans l'inconnu.

Il en est mêmequi vont jusqu'à réclamer en fa-
veur de Toscanelli une sorte de droit égal à celui
que peut avoir ChristopheColomb aux honneurs des
autels que l'Eglise songe à lui décerner. Le docte
Florentin fut en effet un homme éminemment reli-
gieux, un véritable ascète, tandis que les passions
humaines eurent une influence des plus marquées
dans la vie de Colomb. Un auteur contemporainde
Toscanellinous dit de lui que « la sainteté de savie fut merveilleuse. C'était une opinion commu-
ne qu'il conserva sa virginité jusqu'à la mort. Il
dormait, par esprit de pénitence, tout habillé, sur
une simple planche,à côté de sa table de travail. Il
ne se nourrissaitque de légumes et de fruits. Sa
fréquentationétait celle des religieux et des gens de
bien; il consacrait à la prière et aux bonnes œuvres
tout le temps que ne lui prenaient point se.s doctes
études. »

Mais ce n'est point de l'homme et de sa vie quej'ai à parler ici et, ce court alinéa consacréà sa mé-
moire, passons à l'actualité des fêtes purement
mondaines par lesquelles sa patrie célèbre aujour-
d'hui son centenaire. Aussi bien leur programmeest-il assez étendu, allant du 17 au 27 avril.

L'inauguration en a été faite, au Palais-Vieux,par
un discours du marquis Pierre Torrigiani, maire de
Florence,coïncidantavec la clôturedu troisièmecon-grès italien de géographie, et par l'ouverture de
l'exposition annuelle de la Société des beaux-arts.
La pluie a fait renvoyer à un autre jour le défilédes
cyclistes sur vélos ornés de fleurs, ainsi que l'illu-
mination qui devait avoir lieu le soir, sur la place
Michel-Ange. Ce n'étaient là, du reste, que parties
secondaires, les bagatelles de la porte. Les princi-
paux clous des fêtes ont été le bal costumédonné
au Palais-Vieux, l'inauguration des monuments de
BettinoRicasoli et d'Ubaldino Peruzzi, la reproduc-
tion historique du jeu « del Calcio » en costumes du
quinzième siècle, une représentation de tableaux vi-
vants dans la grande salle des Cinq-Cents au Pa-
lais-Vieux, lafête. nocturne sur l'Arno, l'illumination
de la ville et des collines environnantes.

Nulle part mieux qu'à Florence un grandbal cos-
tumé historique ne peut trouver un cadre plus con-
venable dans la sévère et noble architecture de l'an-
tique palais communal,orné de gigantesquesstatues
et de superbes tapisseries de haute lisse, qui, lors
des fêtes de 1887 pour l'inauguration de la façade de
de la Madonna-del-Fiore,faisaient dire à la reine
Marguerite qu'il n'y a qu'à Florence qu'on peut voir
de si belles fêtes.

Un concert monstre y a aussi été donné auquel
ont pris part 400 exécutants, hommes et femmes.

Les sujets de tableaux historiques sont au nom-bre de cinq, tous dessinés par des artistes de pre-mier ordre. Ce sont: Christophe Colomb remettant
àToscanelliune lettre pour son fils la flottille espa-gnole en vue du nouveaumonde l'entrée à Florence
de Laurent le Magnifique; Toscanelli s'entretenant
avec les missionnaires et les prélats venus au con-
cile de Florence (1439-40) la famille Vespucci, re-productionde la fresque de Ghirlandajo récemment
découvertedans l'église d'Ognissanti, à Florence.

Le Giuocodel Calcio qui était, aux quinzième et sei-
zième siècles, un des jeux préférés de la jeunesse
noble florentine, ne serait autre que celui qui est
devenu si populaire en^Angleterre et en Amérique
sous le nom de foot-ball.

Les souverains d'Italie viendront à Flbrence le 22,
y resteront jusqu'à la fin des fêteset après avoir reçu
la visite de la reine et de la régente des Pays-Bas,
retourneront à Rome pour assisterau Derby ils
partirontensuite pour Turin, où ils présideront à l'i-
nauguration de l'Exposition, le 1" mai.

NOUVELLES DE L'ETRANGER

Angleterre
Les docteurs Dobie et Hubert Biss ont tenu, hier,

au château de Hawarden, avec leurs collègues M.
Habershon et sir Thomas Smith, arrivés de Lon-
dres, une consultation au sujet de la santé de M.
Gladstone. Ils ont rédigé d'un commun accord le
bulletinque voici

L'état de faiblesse de M. Gladstone augmente, mais
il souffremoins.

Le Daily Telegraph signale le départ du duc et
de la duchesse d'Orléans, qui viennent de quitter
l'Angleterre pour allerpasser quelque temps à Sé-
ville.

Belgique
La ligue wallonne de Liège vient d'adresser au

roi Léopold une requête pour lui demander de nepas ratifier la loi votéeces jours derniers et rendant
obligatoire la discussionet le vote des îois en lan-
gue flamande comme en langue française et la mise
en vigueur des textes flamands des lois non seule-
ment dans les provinces flamandes, mais encoredans les provinces wallonnesde Belgique.

Le Soir de Bruxellescroit savoir que la résistance
morale soulevéedans tout le pays wallon par la loi
De Vriendt-Coremans, précédemment rejetée l'an
dernier, et par la faible majorité de 7 voix qui a fait
passer cette loi au Sénat, font une grande impres-
sion sur le roi, qui résiste à donner fa sanction né-
cessairepour que le vote législatif acquièreforce de
loi.

La presse wallonne, surtout libérale, représente
avec vivacité que les prétentions linguistiques des
Flamands sont justement une des raisonsqui avaient
rendu la domination hollandaise insupportable et
amené la révolution qui a fait la Belgiqueactuelle.
Ils craignent que le retour des mêmes visées de
prépondérancede la partie flamandedu pays sur la
partie wallonne n'amène rapidement un état de
choses aussi dangereux que celui qui existe en Au-
triche, par suite de l'entêtement d'hégémonie dont
les Allemands ne veulent pas démordre.

Suisse
La Tribune de Genève annonce le résultat de l'in-

struction judiciaire contre l'anarchiste Salleun, cou-pable d'une tentative de meurtre sur la personne de
M. Dutrait, consul de France à Genève:

Salleun va prochainement être renvoyé à son paysd'origine, où il sera interné dans un asile départemen-tal. Son cas a été définitivementréglé par la chambre
d'instruction, qui a renduen sa faveur une ordonnance
de non-lieu pure et simple, sur la demande de sonavocat, M" de Morsier. Ce dernier a beaucoup insisté
pour que la mention non-lieu » figurât dans l'ordon-
nance, afin que son client, une fois rendu à la France,
ne puisse être recherché pour la tentative d'assassi-
nat dont il a été déclaré irresponsable par le doc-teur Johannès Martin, directeur de l'asile des aliénés.
Salleun est, d'ailleurs, depuis quelques jours, un pen-sionnaire de la maison des Vernets.

Turquie
La situation précaire du trésor public vient d'être

l'occasiond'un conflit assez grave entre le sultan et
la Sublime Porte. On a pu croire un instant que le
ministère d'Halil Rifaat y perdrait la confiance im-
périale.Voici ce que nous écrit à ce sujet notre cor-respondant de Constantinople, en date du 18 avril

Les dépenses de la période courante sont considéra-
bles. Il faut beaucoup d'argentpour le Hedjaz où les
pèlerins s'insurgentcontre les mesures sanitaires il
en faut plus encore pour l'entretien des troupes enThessalie il en faudradans quelques jours pour la
fête du Courban-Beiram, à l'oceasion de laquelle on nepeut' se dispenser détonner un mois de traitementaux,fonctionnaires. Le gouvernement dans sa pénurie ademandé l'autorisation d'emprunter 500,000 livres à la
Banque ottomane sur l'indemnité de guerre. Sa propo-
sition a trouvé auprès du souverain un accueil tout
d'abord glacial, qui devint menaçant sur de nouvelles
instances. Le ministre des finances, Tewflli pacha, fut
mêmerévoqué pendant un instant.

A ces vives sollicitations le sultan a répondu que la
taxe sur les moutons, dont la. rentrée est prochaine,
doit suffire à toutes les exigences de la situation. Les
pauvres moutons qu'on égorgera en l'honneur du
CourbanrBeïram devraient encore couvrir les frais de
la fête. Ils en seraient bien empêchés,car c'est tout au
plus s'ils rendent en moyenne 1,682,000 livres dont les
quatre cinquièmes sont engagés à l'avance pour le
service des administrations provinciales, des corps
d'armée et de l'indemnité de guerre russe. Les 350,000
livres dont pourra disposer le ministre des finances
lui donneront à peine une semaine de répit et sont es-comptées dès longtemps. Mais le sultan ne veut rien
entendre; il en revient toujours à ses moutons et se
montre une fois de plus insensible à l'éloquence des
chiffres.

Sa grande préoccupation il l'a nettement déclaréest de sauver ce qm' reste de l'indemnité de guerre
pour le faire servir à de grands achats d'armes et à la
restauration de sa flotte. Les aspirations du ministère
sont tout autres, d'où le conflit. On calcule à la Subli-
me-Porte que l'indemnité de guerre représente le tiers
des sacrificesque s'est imposé le trésor impérial de-
puis la guerre et que les 4 millions de livres attendùs
doiventêtre entièrement affectés aux déficits des deux
derniersexercices. Sans cela il deviendra tout à fait
impossible de gouverner dans l'effroyable désordre
des finances.

Grèce
Un député delyanniste, ami personnel de M. De-

lyannis et rédacteur du Palinghenesia,M. Anghélo-
poulo, vient d'être arrêté à Athènes. Il est accusé
d'avoir diffamé le roi Georges.

Japon
On nous écrit de Tokio, 17 mars
Les élections générales vont avoir lieu. On ne s'en

douterait guère, en vérité, à constaterle calme inusité
de cette campagne électorale. Il semble vraiment queles préoccupationsextérieures,si vives depuis des mois,
aient absorbé toute l'attention de la nation. Seuls, les
comités électoraux poursuivent leur petite besognede
préparation des candidatures, mais tel est le peu de
souci d'éclairer le peuple que pas un politicien encoren'a jugé à propos de faire connaître clairement son
programme et ses intentions. La lutte, cette fois en-
core, se circonscrira autour de mesquines querellesde
personnes ou de clans. Quant aux besoins généraux
de la nation, à ses aspirations diverses, aux vuesqu'elle entendrait faire prévaloir dans l'orientation gé-
nérale de la gestion financière ou de la politiqueétran-
gère, il n'en est pas question.

Comme toujours aussi, cette campagne électorale ne
manque pas de côtés comiques. Un des traits les plus
plaisants, sans doute, est l'extraordinaire coutume
qu'ont certains candidats de se faire adopter par unenouvelle famille au moment des élections. Hantés
d'ambitions politiques, mais ne réalisant cependant
pas toutes les conditions requises pour l'éligibilité,
par exemple,parce qu'ils ne possèdent pas dans la cir-
conscription des propriétés suffisantes, ils trouvent
ainsi un moyen très ingénieux de se mettre en règle
avec la loi. Il leur suffit de chercher une famille qui
veuille bien consentir à les recevoir dans son sein, et
ce n'est point là, paraît-il, chose difficile à trouver. Le
comble de la chance pour le candidat est de rencon-trer une de ces familles complaisantes portant le mê-
me nom que lui. Dans ce cas, en effet, il n'a pas l'hu-
miliation d'abdiquer le nom de ses ancêtres pour favo-
riser ses rêves de grandeur. Mais c'est un heureux
hasard qui n'est réservé qu'à quelques favoris de la
fortune.

Une conséquencepiquante de cette étrange pratiqueest qu'il y a parfois des différences d'âges bien extra-
ordinaires entre le politicien et le chef de la famille
qui a consenti à lui prêter son nom. Un distingué éco-
nomiste, Toyajiro Kotegawa, directeur du Bankers
Monthly, vient d'en faire l'expérience. Décidé à briguer
un siège dans le district de Chiba, il avait réussi à
s'assurer le concours d'une honorable famille de l'en-
droit, qui devait le prendre comme enfant adoptif.
Mais, quand il en vint à connaître ses nouveaux pro-ches, Kotegawas'aperçut que s'il avait déjà quarante
ans, son futur père comptait à peine trente printemps.
Un père de trente ans qui a un fils de plus de qua-rante, Kotegawa, quoique économiste, trouva la chose
un peu raide. Il eut un scrupule et jugea prudent de
soumettre le cas aux lumières du ministre de l'inté-
rieur. On lui répondit que, sans doute, la loi ne portait
pas à ce propos de prohibition expresse, niais que tout
de même c'était tellement absurde qu'il valait mieux
ne plus y songer. Et depuis, le malheureuxKotegawa
cherche en vain une nouvelle famille.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
L'exercice de combat à Vincennes.-Demain aura

-lieu un exercice de combat d'unités encadrées qui
commenceraà cinq heures du matin et sera suivi
d'une revue sur l'hippodromede Vincennes.

Le but de cet exercice consiste dansl'intervention,
dans un combat d'armées, d'une division tenue en
réserve et venant renforcer pour l'attaque décisive
d'autres troupes déjà engagées avec l'ennemi et les
entrainer à l'assaut.

D'après le thème de l'exercice,un combata été en-
gagé le 25 avril dans la soirée entre deuxpartis,l'un
dit du Nord et l'autre dit du Sud. Le parti Sud a été
refoulé par Vincennes et le bois jusqu'aux hauteurs
dominantla rive droite entre Nogent et Saint-Mau-
rice là le parti a résisté et passé là nuit sur ses po-sitions.

Le parti du Nord bivouaque en face de l'ennemi
sa première ligne s'étend du lac Daumesnilau camp
de Saint-Maur et au fort de Nogent.

Le parti du Sud, sous le commandementdu géné-
ral Florentin, commandant la .9° division d'infante-
rie, comprendra la 17° brigade, général Langlois (4e
-et 82a d'infanterie, un groupe du 13° d'artillerie et du
28" dragons).

Le parti du Nord, sous le commandement du gé-
néral Jollivet, commandantla 7e division d'infante-
rie, formera la division de réserve; il comprendra
une première brigade, général Michal, formé du 29°
bataillon de chasseurs à pied, d'un bataillon d'in-
fanterie de marine et du 28° d'infanterie, et une se-
conde brigade sous le commandementdu général de
Luxer, formée des 102° et 103° d'infanterie.

La division de réserve aura comme artillerie un
groupe de trois batteries du 12° régiment.

A la fin de la manœuvre, les troupes seront ras-
semblées et passées en revue par le général Zurlin-
den, gouverneur militaire de Paris. Un défilé aura
lieu à la suite de la revue.

Société de topographie de France. M. Albert Perrin
fera jeudi, à neuf heures du soir, au cercle militaire
une causerie sur la lecture de la carte. Exercice prati-
que dimanche à Nanterre. Départ de Paris à 7 h. 35.

MARINE
Sont nommés aux commandementssuivants
Du croiseur de 3» classe Lavoisier, à Rochefort, le ca-

pitaine de frégate Winter; du croiseur de 3» classa
D'Estaing, à Brest, le capitaine de frégate Bonifay;
d'un torpilleur de la défense mobile à Cherbourg, le
lieutenantde vaisseau Geynet.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900

Le sous-comitéde la classe 110 de l'Exposition,
chargé spécialementdes Bourses du travail, offices
du travail, bureaux de placement et syndicats ou-vriers, s'est constitué aujourd'hui.

y

Il a formé son bureau de la manière suivante
Président M. Moron, ingénieur en chef des ponts

et chaussées, directeur de l'Office du travail
Rapporteur, M. Félix Roussel,publiciste
Secrétaire, M. Edgard Hément,publiciste.

L'exposition coloniale. M. André Lebon, minis-
tre des colonies, vient de fixer les conditionsdans
lesquellesles exposants coloniauxdevront acquitter
les droits de douane, de contributions indirectes et
d'octroi, et les redevances au budget général de
l'Exposition.

Il y aura tout avantage pour eux à se conformer
aux articles 64 et 65, titre VI, du règlement général
et à acquitter les droits stipulés dès l'entrée enFrance, de façonà éviter les lenteurs des formalités
de dédouanementpendant l'Exposition.

La perceptionde l'impôt se fera dans les mômes
conditionsque pour les produits métropolitains.

L'article68 du règlement détermine les règles ap-plicables aux ouvrages d'or et d'argent; ces objets,
même quand ils proviendront des colonies soumises
au régime douanier, ce qui les exempte de droits de
douane, seront, si les exposants préfèrentne pas les
faire adresser immédiatementvers le bureau de ga-rantie, accompagnésd'un acquit délivré à destina-
tion de l'Exposition.

q

Ils ne pourront être, par suite, livrés au public
qu'après passage au bureau de la garantie et paye-ment d'un droit de 7 fr. 50 par hectogramme de ma-tière d'argent.. P n

Pour les objets fabriqués par des orfèvres indi-
gènes sous les yeux du public, ils devront être
soumis à la marque aussitôt après leur achèvement.

Les produits du sol des colonies ou les objets fa-
briquésà l'Exposition même pourront être vendus
sur place.

Le ministre a décidé que nos établissements
d'outre-mer qui désirent créer des comptoirs de dé-
gustation seront autorisés à le faire, moyennantuneredevance très réduite. De plus, pour chaque expo-
.sant travaillant sous les yeux du public et auto-
risé à vendre et à livrer sur place les produits ainsi
fabriqués, il y aura lieu de payer un droit fixe de
10 francs.Quantaux produits exposés non fabriquée, ils

pourront être vendus, pendant la durée de l'Expo-
sition, mais la livraison ne pourra avoir lieu avant
la clôture sans des autorisations spéciales dont le
nombre sera forcément très restreint.

Lesmesures de faveur ne sont pas étendues auxspectacles,restaurants et cafés,pour lesquelsaucunedérogation n'est admise aux règlements généraux
de l'Exposition.*

NOTES ET LECTURES
IÉTHANGER)

Bayreuth vu par un musicien allemand

M. Félix Weingartner, avec qui Paris musical
vient de lier connaissance, a suscité naguère parmi
les fidèles de Bayreuth une émotionqui dure tou-
jours, en publiant ses observations critiques sur la
manière dont sont dirigées les représentations de la
Tétralogie et de Parsifal depuis la mort de Wag-
ner.

M. Weingartner,qui est un des dévots les plus in-
telligents et les plus zélés de' cette religion artisti-
que, a pris vis-à-vis de Wahnfried et de la colline
sacrée l'attitude d'un Lamennaisdésabuséaprès son
voyage à Rome. Vainementses amis l'ont conjuré
dé se taire, car « Vive Bayreuth quand même1» II
a tenu à parler, en homme très satistait de sentir sa
conscience d'accordavec son tempérament, qui est
de faire front aux choses qui lui déplaisent et ne ca-
drent pas avec son idéal artistique très élevé et pas-
sablement intransigeant. Ce tempérament l'avait
déjà poussé à renoncer aux fonctions de répétiteur
du théâtre Wagner, ne se sentant pas l'abnégation'
d'une Kundry; très humble servante des chevaliers
du Graal. Il a prévu que l'impérieuse dictature de
Mine Wagner compromettraitl'œuvre de Bayreuth,
et il indique les raisons pour lesquelles l'influencede
la femme de Wagner produit des résultats opposés
à la pensée même du maître. Brûnnhild n'a pas su
comprendrela volontéde Wotan.

Pourquoi ? La première raison que donne Wein-
gartner, c'est justement qu'elle est femme, et, qui
pis est, étrangère de naissance et d'éducationà l'art
national qu'a expressément voulu Wagner. Le maî-
tre, grâce à un harmonieux concours de facultés
sans autre exemple parmi les artistesde génie, était
à la fois un créateur et un metteuren scène de ses
propres créations, une sorte de démiurge complet.
Un homme,si remarquablequ'il fût, n auraitsu main-
tenir l'héritage de ce génie. Qu'espérerd'une femme?'t

Jamais une femme n'est capable de production gé-
niale. Une jolie pièce lyrique, un tableau passable,
voilà jusqu'où elles peuvent se hausser-et encore
cela ne leur réussit-il que rarement; leur activité ar-
tistique se limite d'ailleurs à l'imitation, notamment à
l'acquisition d'une perfection souvent remarquable
dans l'art de jouer d'un instrument, de chanter ou
d'incarner un personnage. Elles ne peuventet ne doi-
vent pas s'élever plus haut. Leur nature consiste à re-
cevoir et à enfanter ce qu'ellesont reçu, et non à pro-
créer or, seul, un procréateur aura la, nature qu'il
faut pour reproduire pleinement l'œuvre de Wagner
dans l'espritmême du maître. Il faut que ce soit un
hommel

Mme Wagner est tellement supérieure en intelli-
gence et en connaissances à la moyenne de son sexe
que, malgré tout, elle pourrait rendre beaucoup de ser-
vices aux festivals et être pour l'œuvreune conseil-
lère précieuse, si elle restreignait son influence et si
elle avait à ses côtés des hommes qui, avec le courage
que donne la conviction,s'opposeraientà ses erreurset
l'amèneraient à une meilleure manière de voir. Son ap-
pétit de domination exclusive est un malheur, car les
superficielset les aplatis et l'humanité est compo-
sée en majorité de ces deux espèces acceptent tout
ce qu'elle présente, sans plus examiner si c'est de l'or
pur, parce qu'ils pensent qu'ils le reçoivent de la seule
héritière autorisée de Wagner. Or sa nature étran-
gère à l'Allemagne ainsi que sa fémininité interdisent
à Mme Wagner de posséder véritablement cet héri-
tage, et son activité si admirée n'apparaît que comme
le résultat d'une sorte de routine acquise par des an-
nées d'exercice, et non comme l'émanation de qualités
véritablementgéniales.

M. Weingartner revientà plusieurs reprises sur
le caractère spécifiquementallemand de l'œuvre de
Wagner et sur l'incapacité naturelle de Mme Wag-
ner à la continuer dans son esprit et même à la
concevoir. « La directrice actuelle des festivals de
Bayreuthest Hongroise par son père (Liszt), Fran-
çaise par sa mère (Mme d'Agoult), donc rien moins
qu'Allemande.En conséquence,il est bien douteux,
d'abord, qu'un être issu d'un mélange de nationali-
tés aussi hétérogènes puisse saisir dans sa profon-
deur la pensée maîtresse si essentiellement alle-
mande de l'œuvre d'art wagnérienne, et de plus
qu'unefemme ait le pouvoir d'exprimer d'une ma-
nière viable cette pensée maîtresse. » Du moins ce
que Brûnnhild est impuissante à accomplir,Sieg-
fried le saura-t-ilfaire? M. Weingartner ne partage
pas un instant cet espoir. En quelques coups de
plumeil portraiture le fils du maître avec cetteverve
sans indulgencedont nous venons de lire un échan-tillon.

Un fils existe, le propre héritier du maître en chair
et en os. Pourquoi n'en deviendrait-il pas aussi l'héri-
tier spirituel? Sans doute, il y avait à tenir compte
d'une circonstance qui n'était pas négligeable. Le
jeune Wagneravait été trouvé dénué d'aptitudes mu-

• sicales et on ne lui avait rien appris de la musique.
Ni lui-même ni sa mère n'en faisaient mystère il y a
dix ans et moins. Mais en sommeon n'en était pas à cela
près. Comme les gens à nature individuelle ne sont
pas aimés à Bayreuth et même qu'au point de vue de
la direction des festivals on va jusqu'à les dire« finis »,il n'y eut pas besoin de longues réflexions pour se dé-
cider à dresserSiegfried, visiblement dénué du don de
la musique, jusqu'à ce qu'on en eût fait quelque chose
qui ressemblâtà un musicien. Mme Wagner, avec sa
parfaite connaissance des hommes, prévit aussi très
bien qu'elle trouverait assez de gens qui seraient dis-
posés au bon moment à répandre l'annonciation du
« nouveau génie ». On osa donc. En un rien de temps
on fit de l'élève d'un institut technique, non pas un
étudianten musique, mais un maître de l'art de diri-
ger. Avec quelques morceaux serinés, qu'il conduisait
avec d'étrangesnuances, il voyagea pendant trois ans
à travers plusieurs grandes villes d'Europe, dans les-
quelles le nom de son père et les relations étendues
de sa mère lui ouvraient toutes les portes, et les comp-
tes rendus enthousiastes, les interviewsde prendre
leur volée parle monde.

Ce ne sont pas seulement la nature spéciale de
Mme Wagner et le manque de nature de Siegfried
Wagner que M. Weingartnerrend responsables des
erreurs de Bayreuth, ce sont aussi les amis trop
complaisants,les collaborateurstrop dociles, et enfin
le public, tant allemand qu'étranger. L'étrangerap-
porte dans ce sanctuaire d'art allemanddes curiosi-
tés profanes et des goûts que Wagner abhorrait
entre tous, ceux de dilettantes d'opéra mal conver-
tis. L'Allemagne a montré trop peu de foi et d'en-
thousiasme pour l'art national dont Bayreuth était,
du vivant de Wagner, la plus haute représentation.
Cette semi-indifférence a permis l'invasion du goût
cosmopolite, les essais d'attractions étrangères à
l'œuvre elle-même, la productiond' « étoiles » qui
amènent avec leur éclat d'outre-mer ou d'outre-
montsdes préoccupations, un goût et un style con-
traires à l'espritwagnérien.

Tels sont, en substance, les reproches que Wein-
gartner adresse à Wahnfried avec une âpre verve
qui ne fait grâce sur rien. Il les appuie parfois
d'exemplesbien amusants, comme celui de la can-
tatrice Nordica, engagée en 1894. Un beau jour,
Mme Nordica menaça de partir si on ne laissaitpas
son futur mari chanter Parsifal et Parsifal fut
sacrifiéune fois à ce capricede prima donna. « Quand
on lit, dans les piquantes histoires de cour des siè-
cles passés que la maîtresse d'un souverain d'une
principauté minuscule régnait de la sorte sur son
théâtre, on peut du moins s'en consoler avec cette
expérienceque l'amour a coutumede chasser la rai-
son. »

Le musicien éminent qu'est M. Weingartnerre-
quiert avec une égale énergie contre les artistes
exotiques et aussi contre les tendances de l'école
théâtrale instituée par Mme Wagner pour former
de jeunes artistes destinés à remplacer peu à peu
les protagonistes de Bayreuth. Jusqu'à présent,
cette école, qui fonctionne depuis trois ou qua-
tre ans, a produit deux nouvelles recrues pour
la Tétralogie un Mime et un Siegfried, Breuer
et Burgstaller. L'un et l'autre, petits compa-
gnons de métier, ils avaient attiré par leur physio-
nomie l'attention ardemment chercheuse de Mme
Wagner; ils incarnent en effet d'une manière frap-
pante le Niebelunget le héros. Mme Wagner les a
tirés de l'atelier; elle les a mis aux mains du di-
recteur de son école dramatique, M. Kinese,un dres-
seur émérite, et a produit, en effet, sur le théâtre,
en un temps incroyablement court, deux inter-
prètes qui donnent l'illusion des personnages mê-
mes. M. Weingartner le reconnaît, mais il n'en
fait pas moins les plus graves réserves sur le prin-
cipe de l'éducation à laquelle ces deux natures ont
été soumises. C'est pour ainsi dire du dressage en
haute école, avec tous les risques qu'elle entraîne
pour l'individualitéet le développement intérieurde
l'artiste. Ici il nous semble que Weingartner n'a pas
tenu assez compte -de la force de résistance et de la
ressource qu'offre une nature aussi visiblement
douée que Burgstaller. Mais il ajoute une critique
d'ordre général qu'on ne saurait trop méditer.
Partant do ce point de vue que l'œuvre wa-
gnérienne exige une expression aussi originale
qu'elle-même,ifEcole de Bavreuth n'accorde point

d'attention â l'art du chant proprement dit, mais
seulement à la diction et à l'accentuation.C'est la
négation de la méthode habituelle, suspectéed'ita-
lianisme et de vaine virtuosité. Le phrasé traité en
quasi-parlé produit de grands et légitimes effets
dans les scènes de déclamation; mais les scènes
lyriques y perdent, parfois môme complètement,
leur allure et leur valeur. Or, il y en a plus d'une,
et de capitalesdans la Tétralogie.S'imagine-t-onl'é-
veil et la conquête de Brünnhildinterprétés dans un
style purement dramatique, et sans l'envolée lyri-
que que Wagner a si expressément voulue ? Et les
adieux deWotan à la Walküre ? Et la scène finale
du Crépuscule des dieux? C'est par la vertu même
du chant et, comme dit le poète, porté sur ses ailes,
que ces trois grands moments touchent au sublime.

Deux artistes, M, van Rooy et Mme Gulbranson,
incarnaient, dans le dernier cycle, les personnages
de Wotan et de Brünnhild. Jeunes tous deux, tous
deux richement doués, enthousiastes de leur tâ-
che, ils ont produitune impression très différente.
Wotan, même dans ses momentshumains, intimes;
familiers, ne cessait jamais d'être dieu Brünnhild,
même dans cette scène surnaturelle où elle quitte
t'exil de la terre, et sacrifie sa forme humaine da
femme, semblait rester attachée à ce monda qui
s'anéantît et ne planait pas au-dessus de sa ruine.
Et la cause de cette disparate n'était pas une diffé-
rence de conception,mais une différence de réalisa-
tion. Van Rooy, élève accompli de l'école' de Stock-
haùsen, donnait par le chant des ailes à l'expres-
sion poétique;Mme Gulbranson,élève de l'école de
Bayreuth, tenait l'expression lyrique dans la dépen-
dance de la diction pure et en restait elle-mêmepri-
sonnière.

Sur ce point capital,M.Weingartner a encorebien
saisi le défaut, la rupture de là vraie tradition de
Wagner. On, sait qu'il se défiait si peu du chant
que, dans son célèbre Mémoire à Louis II de Ba-
vière, il voulait faire de la rénovation de cet art la
base d'une école de musiquemodèle.

La querellede M. Weingartner, à laquelle Wahn-
fried s'est montré fort sensible, est juste dans son
fond, malgré son âpreté, et comme elle est conduite
de manière amusante, elle a pour elle les rieurs.
Mais il ne faut rien exagérer. L'influence de Mme
Wagnern'a de fâcheux effets que parce qu'elle est
une dictature.

On va jusqu'à raconter que cette année, pendant
les répétitions de Parsifal, elle ne négligeait pas de
régler elle-mêmeles mouvementsdes filles-fleurs,et
leurmimait des poses séductrices. C'est moins dan-
gereux assurément que de prescrire des mouve-
ments aux chefs d'orchestre,et il n'y a pas là de quoi
crier « Malheursur le Temple 1 » Il faut avouer ce-
pendant qu'il y a quelquechosed'inquiétant dans ce
zèle dévorateur. Mme Wagnera un sens remarqua-
ble, celui de la découverte. Elle a trouvé trois belles
natures sans lesquelles l'avenir de Bayreuth serait
douteux un Siegfried (qui n'est pas son fils), un
Wotan, une Brünnhild. Elle cherche un Parsifal,
elle le trouvera. Mais le. malheur veut aussi que
Mme Wagner n'ait aucune confiance dans la nature
même de ceux qu'elle élit, et qu'elle ne les prenne
que comme de beaux instrumentsauxquels elle se
réserve de donner l'âme. Weingartner l'a fort bien
dit c'est la mission d'un homme, à laquelle un
homme de génie seul peut suffire. A son défaut
ceux-là mêmes qu'il a inspirés directement de son
esprit qui devraient être chargés d'en répandre
l'action vivifiante. Th. Lindenlaub.

LE PROCÈS ZOLA

Une interviewde M. Casella
Un rédacteur du journalbelge, la Réforme, a in-

terrogé M. Henri Casella qui, comme on se le rap-
pelle, a eu, à Berlin,avec le colonel de Schwarzkop-
pen, plusieurs entrevues dont il a publié le récit
dans le Siècle.

M. Casella se. trouve en ce moment à Thuin, en
Belgique.Au cours de la conversation qu'il a eue
avec le rédacteur de la Réforme, il a dit

Le 9 février, c'est-à-dire lorsque le procès Zola était
déjà en cours, le colonel Panizzardi est venu chez moi,
à Paris, 3, rue Berryer, à dix heures et demie du ma-
tin. 11 m'a dit « Jeviensvous voir, mon cher ami, pour
vous faire souvenir que, moi, je n'ai jamais été mêlé
personnellement à toute cette affaire. Il faudra que
vous la fassiez bien ressortir dans votre déposition. »
II ajouta: « Voulez-vousavoir l'obligeancede me répé-
ter encore une fois les termes de la conversationque
vous avez eue avec M. de Schwarzkoppen ? Très vo-
lontiers, » répondis-je, et je lui dis ce que vous avez lu
dans le Siècle. Il me dit ensuite « C'est bien, il ne sera
pas fâché que l'on sache tout cela publiquement; il me
l'a assez de fois répété. »

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Elections législatives
SEINE. 7° arrondissement (circonscriptionuni-

que). Le général Rébillot, dont nous avons an-
noncé, hier, la candidaturedans cet arrondissement,
précise, par la profession de foi suivante, la signi-
fication de sa candidature, qui est militaire et reli-
gieuse

Chers concitoyens,
Répondant à l'appel d'un grand nombre d'électeurs,

fai l'honneur de solliciter vos suffrages. Entré en
France par la brèche qu'y a faite en 1870 le canon al-
lemand, un monde de cosmopolites s'est abattu sur
elle. Ces vagabonds d'esprit et de mœursvenus on ne
sait d'où et imprudemment naturalisés ne peuvent
être Français. Ils n'ont rien du culte de la patrie, ils
n'ont ni notre foi, ni nos souvenirs,ni nos attentes
notre âme n'espère pas avec eux, leurs cœurs ne, bat-
tent pas avec le nôtre, et pourtant ils sont devenus
peu à peu nos maîtres, pesant sur les affaires et le
gouvernement de la patrie.

Débridés par notre insouciance, ils ont poussé l'au-
dace jusqu'à vouloir lui imposer la réhabilitation d'un
traître, jusqu'à insulter l'armée. A la clarté de cette
manifestation, on a pu voir que des étrangers domi-
naient dans le pays de tant d'honneur, de tant de siè-
cles et de tant de gloire. Ma candidature est, avant
tout, chers concitoyens, une prétention contre cette
ignominie. Militaire,elle n'a pas d'étiquette politique
et n'est qu'une réponse aux injures, aux tentatives des
sans-patrie et à la persécution religieuse.

On a sonné au drapeausous lequel j'ai servi pendant
quarante-deuxans, vécu mes meilleuresannées, versé
mon sang, et je réponds Présent1

4"> circonscriptiondu 180 arrondissement. M. Ver-
voort, candidat dans cette circonscription,désigné
comme socialiste revisionniste, nous écrit qu'il se
présente .comme républicain radical socialiste. Il
ajoute qu'il n'a jamais été candidatboulangiste,mais
candidat radicalsocialisteen 1893, à Limoges, et que
son programme n'a pas changé.

Ain. Bourg (4™ circonscription). M. Pochon,
président du conseil général, député sortant, radical,
n'a pas de concurrent.

Bourg (2e circonscription). Le docteur Herbet,
maire de Pont-de-Vaux, député sortant, radical, a
pour concurrent M. Alfred Villefranche, qui se pré-
sente comme républicainlibéral.

Belley. M. Giguet, conseiller général, député
sortant, radical, a pour concurrent M. Martelin, né-
gociantà Saint-Rambert, conseiller général, répu-
blicain modéré, et M. Davier, socialiste.

Gex.- M. Bizot, conseiller général, député sor-
tant, radical, a pour concurrentM. Ponsard, avocat
à Nantua.

Nantua. M. Philipon, député sortant, radical,.
a pour concurrentsM. Carrier, candidat républicain,
et M. Ducret, de la commune de Champfromier,qui
s'intitule candidat national et se présente depuis
quelquesjours aux électeurs de l'arrondissement da
Nantua dans le costume qu'il s'engage à porter au
Palais-Bourbon pantalon bleu, gilet Diane et habit
rouge.

Trévoux. Le député sortant, M. Alexandre Bé-
rard, radical, apourconcurrents MM. Cambon, fa-
bricant d'engrais chimiques à Lyon, rallié Coqui,
anciendirecteur général des douanes et régies du.
Tonkin, républicain modéré; Rigaud, juge de paix
de Montluel, républicain modéré.

Côtes-du-Nord. Arrondissement deSaint-Brieuc:
4" circonscription. M. Armez, député sortant, ré-
publicain, n'aura pas de concurrent. Sa réélection
est assurée.

2" circonscription. -* M. de la Noue, député sor-
tant, réactionnaire, ne sera vraisemblablementpas
combattu, la parti républicain, n'ayant suscita aucuncandidat.

Arrondissementde Dinan: 4™ circonscription. M.
Jacquemin, député sortant, républicain modéré,
n'aura pas de concurrent. Sa réélectionest assurée.

2° circonscription. M. de Largentaye, député
sortant, réactionnaire, bien que peu connu dans le
pays, n'aura très vraisemblablement pas de con-
current.

Arrontlissement deGuingamp: 4™ circonscription*
-M. de Tréveneuc, député sortant, réactionnaire,
sera combattu par M. Riou, conseiller général,
maire de Guingamp, républicain, qui s'est décidé,
après les plus vives instances du parti républicain,
à poser sa candidature. L'influence de M. Riou est
considérable dans cette région et on peut très rai-
sonnablementespérer son succès contre M. de Tr.é-
veneuc, étranger à la circonscription.

2' circonscription. M. Le Moign, député sor-
tant, républicain,aura pour adversaire le duc de
Faltre, bonapartiste, et le marquis de Kerouartz,
réactionnaire. Il est assez difficile de prévoir, en
présence de ces trois concurrents, quel sera le ré-
sultat de la lutte engagée.

Arrondissement de Lannion 4" circonscription.
M. Henry Derrien, député sortant, réactionnaire,
avocat à Lanmon.n'a pas de concurrent.

2' circonscription. La lutte est des plus vives
entre M. Le Troadec, député sortant, républicain,et
son concurrent réactionnaire, M. de Champagny,
conseiller général, qui mène vigoureusement la.
campagne électorale. On peut néanmoinsconsidé-
rer comme assuré le succès de M. Le Troadec.

Arrondissement de Loudéaà [circonscription uni"
que). M. Le Cerf, député sortant, réactionnaire,
a pour concurrent républicain M. Maudo, conseille*
général. Très populaire et très aimé dans la région*
M. Maudo a des chancesde succès.

Charente-Inférieure. Voici les noms des can«
didats aux élections législatives dans ce départe-
ment

Saintes, 4n circonscription. MM. Genet, maire
de Saintes, conseiller général du canton nord; Lau-
raine, avocat, radical socialiste.

jîe circonscription. MM. Denis, conseiller gô«
néral du canton de Saujon, républicain; Dufaure,
député sortant, royaliste; Troche, directeurdu PrO'
grès de la Charente-Inférieure,bonapartiste.

La Rochelle. MM. Delmas, ancien député, ré-
publicain; Charruyer, député sortant, radical.

Rochefort. MM. Braud, député sortant, radical;
amiral Rieunier, ancien préfet maritime du 4e ac*
rondissement, républicain.

maritime du 4e

Saint-Jean-d'Angély. MM. Bourcy, député sor«
tant, républicain; Roy de Loulay, ancien député,
bonapartiste; Réveillaud, directeur de la Franche
Parole et du Signal, radical.

Jonzac. MM. Pommeray, député sortant, récit"
blicain Robert, directeur du Peuple, ràdical-socia-
liste; P. Chayrou,de Paris (î). Il y aura vraisem-
blablemetit un candidat réactionnaire, M. de Les»
trange, conseillergénéral de Sàint-Génis.

Marennes. M. Garnier, député sortant» repu»
blicain. Sans concurrent.

Corrèze. Quatre candidats sont sur les rangs
dans la première circonscription de Tulle MM.
Descubes, député sortant, républicainprogressiste;
Tavé, maire de Tulle, radical socialiste; Borie, an.
cien député boulangiste, et Chambas,conseillermu-
nicipal de Tulle, socialiste révolutionnaire. Aux
élections de 1893, le candidat socialisten'obtint qua
680 voix sur environ 14,000 votants.

Dans la 2" circonscriptionde Tulle, il n'y a four-
jours que deux candidats MM. Edouard Delpeuehe
député sortant, sous-secrétaire d'Etat des postes et
télégraphes, républicainprogressiste, et la docteur
Vacher, anciendéputé boulangiste.

M. Coudert, conseillergénéral, a posé sa candida-
ture dans la circonscription d'Ussel contre M. Del-
mas, député sortant, radical-socialiste. La nuancerépublicainede la candidature Coudert n'est pas en-
core bien définie.

L'évêque de Tulle, M. Denécheau, à propos des
élections,vient d'adresser aux curés de son diocèsa
une lettre pastorale dans laquelle, après avoir rap-
pelé l'instruction qu'il a publiée il y a deux ans sur
le « Devoirélectoral», il dit

y

En leur recommandant(aux fidèles) le droit et l'obH»
gation de voter, nous pouvons regretterqu'ilsne trou-
vent pas partout un candidat tant soit peu favorable à
la liberté et à la pacificationreligieuses. Ils donneront,
sans hésiter, leur suffrage à celui qu'ils jugeront rela-
tivement le meilleur. Quant à voter pour le moinsmau-
vais, ils verront s'ils le peuvent en conscience. Mais,
à notre avis, ce serait une faute grave, une trahison
envers la religion et la patrie, de voter pour un ennemi
de l'Eglise, pour un partisan déclaré des- luis qui htÈ
sont hostiles.

Gironde. On nous écrit de Bordeaux
Dansune réunion publique tenue hier soir rue DU"

paty, lorsque le candidat républicain, M. Chaumet, a.
voulu répondre au candidat de la coalition, M. Chichét
un des assesseurs, le.sieurMeynard, s'est mis à l'in-
jurier. Puis des cris se sont élevés dans le camp deS
amis de M. Chiche « Crachez-luidessus 1 ce qu'essaye
de faire le sieur Meynard surexcité outre mesure. Un
autre individu saute sur l'estrade et, profitant de ce
que le candidat républicain a le dos tourné, lui assène
un coup de poing sur la nuque. Les amis de M. Chaa-
met alors se précipitent à son secours; une batailla
générale est imminente. Le commissaire de police
monte alors sur l'estrade, lève son écharpe, déclare la
réunion dissoute et accompagne vers la sortia M>
Chaumet,qu'escortent de nombreux amis.

Les électeurs présents manifestent l'indignation queleur inspirent les procédés des amis de M. Chiché.
« Il faut vraiment, disent-ils, que le candidat de la coa->
lition n'ose pasaffronter la discussion loyale, qu'il sï
sente définitivementperdu, pour que ses amis recou-
rent à ces ignobles procédés. »

Le journal royalistede Bazas, le Conservateur bao
zadais, dit que les royalistes qui se sont réunis sa-
medi soir n'ont pu s'entendre sur le choixd'une
candidature.Nos amis, ajoute-t-il, feront donc com«>
me ils l'entendront. Ils sont libres de voter pour M.
Darquet ou pour le candidat socialiste. Quant à M.
Constant,républicainde gouvernement,« il ne vien*
dra jamais à l'idée de personne, ajoute ce journal,
qu'un royaliste puisse émettreun tel vote ».

Orne. M. Christophle, député sortant de la 2e
circonscriptionde Domfront,a deux concurrents le
docteur Poulain, conseiller d'arrondissement,,répu-
blicain modéré, et le docteur Barrabe, conseillergé-
néral et maire de Domfront,progressiste.

Dans l'arrondissement de Mortagne,M. Bansard
des Bois apour concurrentM. Duprayde la Maherié,
conseillergénéral de Pervenchères, qui se présents
comme candidat catholique.

YONNE. L'arrondissement de Sens a un candî«
dat qui ne se contente pas des réformes politique»
que promettent ordinairementles candidats

Partisan des grands principes de 1789, qui, tout en;brisant le fanatisme religieux, nous ont jetés dans 1£
fanatisme politique, je désire une alliance enropéenne-:
basée sur une religion nouvelle, dont je serai l'mstigaç
teur et qui mettra un frein aux passions politiques qur.
nous placent dans une situation équivoque.

Cette alliance, basée sur une constitution nouvella-
sera faite dans le but d'amener un désarmement gêné*
ral de toutes les nations, et de façon qu'aucune puia
sance ne puisse apporter de désordre dans le concew
européen.

M. Mittet ajoute
Je demande l'établissement d'une nouvelle religion!

basée sur le progrès.Cette religion, étant reconnu*
par tous les Etats européens comme religion d'Etat,ne
s'appartiendraplus et rentrera dans le droit commua
des choses d'ici-bas, après entente des grands corps
savants de l'Europe, présidés par moi, génie de la pacu

Le candidat signe sa profession de foi « Mîttetj
candidat de l'Alliance universelle, esprit nouveau,-
génie de la paix ».

NOUVELLES DU JOUR
Nous avons publié, hier, le texte complet du dis^

cours prononcépar M. Barthou à Oloron. Les décla-
rations du ministre de l'intérieur ont été fort applau-
dies. A la fin de la réunion, un des chefs du parti
conservateur a demandé à poser, au nom des ca-
tholiques, une question à M. Barthou sur la persé-
cution de la religion par l'interdictionde renseigne-
ment du catéchismedans les écoles.

M. Barthou a réponduqu'à la question nettement
posée il ferait une réponsenette:

L'interdiction de l'enseignement du catéchisme dans
les écoles publiques n'est pas la persécution da la re*
ligion elle a pour objet d'assigner à chacun sa place <
le curé à l'église, l'instituteur à 'l'école. Cette disposi-
tion assure le respect de la neutralité scolaire et de 13^
liberté de conscience à ce titre, elle fait partie de|
dispositions inaliénables auxquelles l'orateur vient dé
faire allusion.

Ni comme ministre, ni comme député, je ne dois ef
je ne veux faire une autre réponse il me répugnerai(
d'acheter certains votes au prix, non seulement de l£
déclaration qu'on me demande,mais même d'une préi
térition équivoquequi serait une abdicationet une là*
cheté.

M. Barthou passe la journée d'aujourd'hui à Paiï<

Par décrets rendus sur la propositiondu. ministre
des travaux publics

M. Lorieux, inspecteur général de 2* classe des pont?"
et chaussées, est promu à la lre classe, en remplace-
ment de M. Bellom admis à la retraite.

M. Loche, ingénieur des ponts et chaussées de W
classe, est nommé inspecteur général de 2e classe et
chargé de la directiondu contrôle du réseau d'Orléans^
en remplacement de M. Lefebvre, inspecteur général,,
qui succèdeà M. Lorieuxà la tête du 1' r arrondissement
d'inspectiongénérale des ponts et chaussées.

M. Colson, conseiller d'Etat, est nommé membre dç
la commissionde vérification des comptes des compas
gnies de chemins de fer, en remplacement de M. Bous-
quet nommé directeur générale des douanes.

M. Baume, ingénieur en chef des ponts et chaussées
de ln. classe, chargé du contrôle de l'exploitation
iechnique du réseau de l'Est, est chargé du contrôle
de la voie et des bâtiments du réseau du Nord, en rem-
placement de M. Loche. Il est remplacé par M. Chflg»
neau, ingénieur en chef des mines de 2e classe, actuel-
lement chargé du 1" arrondissement du contrôle d&
l'exploitation du réseau d'Orléans.

M. Maison, ingénieur ordinaire des mines à Dijon*
est chargé, à Paris, du 1er arrondissement du contrôle
de l'exploitation technique du réseau du Nord en rem-
placement de M. Bochet, qui succède à M. Chesneau,
en gardant son service de surveillance des appareilsà
vapeur du départementde la Seine.

M. Olry, ingénieur en chef des mines, chargé de
l'inspectfon de l'exploitation technique du réseau de
l'Etat, est mis en congé illimité et autorisé à entrer au
service de la Compagniegénérale de traction. 11 sera
remplacé par M. Mancel, ingénieur en chef des ponts.
et chaussées, actuellement en disponibilité pour rai-
sons de santé.

M. Auric, ingénieur des ponts et chaussées à, Mosta-
ganem, est chargé du service ordinaire de l'arrondis-
sement de Valence.

La reine d'Angleterrea reçu hier le prince Loujs
et la princesse Marie-Januaria de Bourbon, pins
lord Salisburya été reçu par la souveraine, avecqui
il s'est longuement entretenu.

A quatre heures, la reine est sortie en voiture. Er,
revenant, la souveraine,ayant appris que la Société
des dames françaises donnait une fête de bienfai-
sance à Fabron, a tenu à y faire acte de présence.
On lui a fait un accueil des plus chaleureux. La
reine s'est fait présenter les organisatrices de }A
fête, qui lui ont remis une cojfbcilk de fleusa.


